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Pascal Coulm
Service historique de la défense - Brest

La reddition de la ville de Brest 
le 19 juin 1940

The Evacuation of the BEF from France, June 1940 British soldiers board a destroyer at Brest to return to 
the United Kingdom 
(arrière-plan : monument américain du Cours Dajot, photo prise ca. 15 / 17 juin 1940). 
Source : Imperial War Museums - https://www.iwm.org.uk/collections/photographs 
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Brest dans la guerre 
jusqu’au 14 juin 1940

E
n 1940, Brest est une ville d’environ 
80 000 habitants. Le port de Brest fait 
partie de la 2e Région maritime, sous 
le commandement en chef des Forces 

maritimes de l’Ouest de l’amiral de Laborde 
(Amiral Ouest). Son Poste de commande-
ment est situé à Brest à compter du 24 août 
1939. Sa zone de commandement com-
prend les 2e et 5e régions maritimes, avec 
chacune un vice-amiral.

Il a pour mission d’assurer la défense et 
la sûreté du littoral contre toute menace 
venant de la mer ou des airs, et d’assurer la 
sûreté de la navigation le long des routes 
côtières de sa zone de commandement.

Sans faire le compte des nombreuses 
missions de protection des bâtiments de 
guerre au départ de Brest au cours de cette 
période, on peut cependant évoquer la par-
ticipation à plusieurs opérations importantes 
de transport et convois.

Au cours des premiers mois de l’année 
1940, Brest voit passer des dizaines de mil-
liers de marins et soldats français, britan-
niques, canadiens, qui se rendent vers les 
théâtres d’opération (Norvège, nord de la 
France), ou sont en retraite (depuis la poche 
de Dunkerque via la Grande Bretagne, puis 
depuis la Bretagne vers les îles britanniques). 
Ces mouvements sont particulièrement 
importants au cours de la première moitié 
du mois de juin 1940.
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La question du siège de Brest et de sa reconquête par les forces 
alliées en 1944, moment traumatique qui a conduit à la destruction 
de la ville, a fait l’objet de nombreux ouvrages et articles. On ne peut 
pas en dire autant concernant les évènements qui ont conduit à son 
occupation par les forces allemandes en juin 1940. Le fait qu’il 
s’agisse d’un épisode de plus courte durée, noyé parmi tous les 
évènements ayant mené à la débâcle française de Mai - Juin 1940 
n’est sans doute pas étranger à cela.
Cet article cherche à éclairer ce moment de l’histoire brestoise, 
autour du 19 juin 1940, en se basant notamment sur les rapports 
produits par les principaux membres des autorités militaires 
françaises qui en furent les acteurs.
Ces rapports, conservés au Service historique de la Défense de Brest 
sous la cote TT/D/113 ont été rédigés par ces officiers plusieurs 
semaines ou mois après les faits.
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Mentionnons, à compter de février 1940, 
le rassemblement des navires devant assurer 
le transport et le ravitaillement des troupes 
à destination de la Scandinavie1 : aide à la 
Finlande (opération BK), puis expédition de 
Norvège.

L’opération BK ayant été suspendue le 
15 mars 1940, c’est surtout l’expédition de 
Norvège qui mobilise les forces brestoises. 
Du 12 avril au 8 mai 1940 sont embarqués 
sur 34 bâtiments (avec escale à Greenock et 
la Clyde) près de 25 000 hommes, plus de 
1 200 animaux, plus de 150 canons divers, 
2 300 véhicules divers, 11 800 tonnes de maté-
riel et approvisionnement divers. Les bâti-
ments concernés rentrent de la Clyde entre 
le 9 mai et le 12 juin.

Le retour des troupes engagées en Nor-
vège (division Béthouart : 9 000 hommes) est 
assuré par des bâtiments britanniques en 
2 convois qui arrivent à Brest le 14 juin à 16 
h, puis le 17 juin vers midi.

Suite à l’évacuation des armées du Nord 
à partir de la poche de Dunkerque vers l’An-
gleterre (28 mai au 1er juin : opération 
« Dynamo »), 59 502 hommes sont rapatriés 
en France via Plymouth entre le 1er et le 9 juin, 
dont 52 669 à Brest.

Entre le 9 et le 12 juin, une trentaine de 
bâtiments sont mobilisés pour aider à l’éva-
cuation du port du Havre (opération 
« Cycle »). Trois d’entre eux seront coulés le 
11 juin.

Entre le 11 et le 14 juin, 8 000 hommes 
d’une division canadienne arrivent à Brest, 
suivis de 2 convois britanniques arrivant à 
Brest le 12 juin à 19h30 et le 14 juin à 19h.

Plusieurs convois partent également de 
Brest pour transporter l’or de la Banque de 
France vers New York ou Halifax : 100 tonnes 
le 11  décembre  1939, 200  tonnes le 
21 mai 1940, 400 tonnes le 3 juin 1940, 
300 tonnes le 11 juin 1940 et enfin, comme 
nous le verrons plus loin, 880 tonnes le 
18 juin 1940.

Bien qu’éloignée des théâtres d’opéra-
tion principaux, Brest n’est donc pas une 
belle endormie, et prend une part non négli-
geable dans les opérations militaires au cours 
du printemps 1940.

Du 14 au 18 juin : 
l’incertitude et le repli

Le 14 juin 1940, les troupes allemandes 
pénètrent dans Paris déclarée ville ouverte.

Le vice-amiral d’escadre (VAE) Traub, 
gouverneur de la place de Brest, confie au 
Général Charbonneau l’organisation de la 
défense de la ville contre un assaut venu de 
terre. 

Le plan du Gal Charbonneau prévoit 
2 lignes de défense2  :

- la première est un demi-cercle de 12 à 
15 km de rayon permettant de mettre les 
centres vitaux de Brest à l’abri de l’artillerie 
ennemie. Il englobe Saint-Renan, Kerviniou, 
Gouesnou, Guipavas, Plougastel-Daoulas

- la seconde est un demi-cercle d’une 
trentaine de km de rayon passant par Le 
Faou, Daoulas, Landerneau et Lesneven, avec 
une avancée à Landivisiau.

Le manque de moyens en hommes et en 
matériel rendra impossible la mise en œuvre 

❚❚  
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1. CF Caroff, Les forces maritimes de l’Ouest, Service Historique de la Marine Nationale, 1954, p. 
263 sq.,
2. Gal Jean Charbonneau, l’envers du 18 juin 1940, p. 70
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de ce plan de défense, hormis quelques rares 
point de résistance (Landivisiau, Lander-
neau, Gouesnou).

Il est prévu que les troupes, une fois leur 
mission de retardement accomplie, se replie-
ront progressivement vers le Conquet et 
Camaret et tenteront de s’embarquer sur des 
pinasses et barques de pêche pour rejoindre 
Ouessant et de là, Plymouth ou Casablanca3  
conformément à la directive de l’Amiral 
Ouest le 17 juin 1940.

Le 15 juin 1940, le journal Paris-Soir 
publie un article détaillé qui ne cache plus 
la triste vérité et semble annoncer une ces-
sation prochaine des hostilités4. Le lende-
main 16 juin 1940, la radio dément qu’il soit 
question d’un armistice [que l’état-major 
envisage pourtant depuis le 13 juin 19405].

Ce même jour, l’Amirauté [repliée à Bor-
deaux avec le gouvernement] prescrit aux 
ports militaires de l’Ouest d’accélérer les 
réparations de la flotte, de suspendre les 
entrées en carénage et de tenir tous les bâti-
ments de guerre prêts à appareiller sans délai 
vers les ports britanniques ou de l’empire 
colonial français en chargeant les munitions 
de réserve et les rechanges de matériel sur 
des cargos réquisitionnés ; il faut également 
préparer le passage en Angleterre du Riche-
lieu et du Jean Bart, tous deux en construc-
tion (respectivement à Brest et Saint-Nazaire)6. 
C’est l’opération « Ariel » qui permettra l’éva-
cuation de plusieurs dizaines de milliers de 
soldats alliés vers les îles britanniques : ces 

derniers et les canadiens rembarquent pour 
traverser la Manche.

à 15h207, après être passé brièvement 
par Rennes, le général de Gaulle, sous-secré-
taire d’État à la Défense nationale et à la 
guerre depuis le 6 juin 1940, embarque à 
Brest sur le contre torpilleur Milan à desti-
nation de Plymouth d’où il rejoindra Londres 
(il partira de Londres par avion pour Bor-
deaux au soir du 16 juin, avant de revenir 
par avion à Londres, le 17 juin 1940)

Du 16 juin au 18 juin 1940, une noria de 
camions transborde 880 tonnes d’or de la 
banque de France stockées au Fort du Portzic 
vers les quais d’embarquement pour évacua-
tion vers l’Afrique sur une flottille de cinq 
navires.

Le 17 juin 1940, les forces allemandes 
encerclent Cherbourg (qu’elles prendront le 
19 juin après-midi).

Les dernières forces britanniques, 
refluant de partout, évacuent Brest et embar-
quent vers la Grande Bretagne, abandon-
nant une bonne partie de leur matériel sur 
place. De Brest, ce sont 32 584 combattants 
(dont 28 145 britanniques) qui sont évacués 
entre le 15 et le 17 juin 19408.

❚❚  
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3. Vice amiral d’Escadre Traub, « rapport au sujet de la journée du 19 juin 1940 à Brest, des 
évènements qui ont précédé, et de la situation de la Défense » – SHD Brest, cote TT/D/113, p.6
4. Gal Jean Charbonneau, op. cit., p. 55
5. Amiral Auphan, Jacques Mordal, la marine française pendant la seconde guerre mondiale, p.111
6. Amiral Auphan, Jacques Mordal, op. cit., p.112
7. CF Caroff, op. cit., p. 305, note 1
8. Captain S.W. Roskill, The war at sea 1939-1945, volume I :The defensive, chapter XII : « the 
withdrawal from Europe 5th -25th June 1940 » pp. 233-234

Le général de Gaulle 
embarque à Brest 
sur le contre-torpilleur 
Milan
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Le matin, le VAE Traub confie officiel-
lement au Gal Charbonneau la défense du 
camp retranché de Brest9. 

à 12h30, le maréchal Pétain, qui a suc-
cédé le matin même à Paul Raynaud en tant 
que président du conseil, annonce avoir 
demandé à l’adversaire de chercher à mettre 
un terme aux hostilités. La population hésite 
entre stupéfaction, abattement et 
soulagement10.

à 13h, l’amiral Darlan précise à la radio 
que le combat doit être poursuivi « avec la 
plus farouche énergie » tant que les négocia-
tions d’armistice n’auront pas abouti.

Les 18 et 19 juin 1940 : 
les allemands arrivent

Le 18 juin 1940, vers 10h, le VAE Traub, 
en compagnie de l’amiral de Laborde, reçoit 
un appel du Général Altmayer (comman-
dant la Xe armée, en déroute) lui annonçant 
que les troupes allemandes ont pénétré dans 
Rennes et qu’il est désormais prisonnier. Il 
n’y a aucune troupe pour ralentir leur avancée 
entre Rennes et Brest11. 

C’est un électrochoc : les allemands peu-
vent atteindre Brest le soir même. Le départ 
précipité de la flotte encore présente à Brest 
est décidé : il s’agit de 83 bâtiments de guerre, 
48 navires de commerce français, 10 anglais, 
18 hollandais, belges et norvégiens. Un total 
de 159 navires à faire partir en quelques 
heures12.

Sur 83 navires de guerre, 74 pourront 
partir, dont le Richelieu, qui part à 16 h avec 

les élèves de l’École navale. Neuf seront 
détruits car absolument pas en état de 
prendre la mer. L’aviso Vauquois et le remor-
queur Provençal sauteront sur une mine. 
Tous les bâtiments de commerce, sauf un 
qui est sabordé, peuvent partir. L’un d’entre 
eux est coulé par l’ennemi.

« […] l’évacuation des navires dans la 
précipitation et une indescriptible cohue. 
Une immense armada hétéroclite quitte la 
rade. Tout ce qui peut appareiller s’en va sous 
l’œil désespéré de la population qui, du cours 
Dajot, regarde avec stupeur cet exode : cui-
rassés, torpilleurs, sous-marins derrière le 
Jules Verne, leur ravitailleur ; navires mar-
chands, remorqueurs, gabares, chalands. 
Tous embouquent le Goulet, tandis que dans 
la ville et l’arsenal retentissent les explosions 
et qu’une immense fumée couvre la ville et 
le port.

C’était un sinistre spectacle que l’abandon 
par la flotte de la vieille métropole maritime, 
familière à tous les marins de la marine de 
guerre et à beaucoup de marins de commerce. 
Les plus pessimistes parmi nous l’avaient à 
peine envisagé. Au cours de l’histoire de 
France, Brest n’avait jamais été violé et le 
départ dans la hâte, l’improvisation et un 
désordre fatal rendaient le spectacle encore 
plus lamentable.13 »

Toute la journée, on assiste donc au 
départ de toute la flotte de guerre et de com-
merce encore présente à Brest à destination 
de Casablanca ou Plymouth. Le sabotage des 
installations du port de Brest par les équipes 
spécialisées commence (arsenal, portes de 
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9. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 77
10. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 57
11. Amiral Auphan, Jacques Mordal, op. cit., p.113
12. Amiral Auphan, Jacques Mordal, op. cit., p.113
13. Contre Amiral R. de Belot, La Marine française pendant la campagne de 1939-1940, p. 160
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radoub, grues, navires inachevés ou inaptes 
à prendre la mer, réservoirs à mazout, réser-
voirs à essence de l’usine à gaz ...). Les réser-
voirs à Mazout sont en feu et un large nuage 
de fumée s’élève au-dessus de la ville.

Au cours de l’après-midi, le Gal Béthouart 
vient annoncer au Gal Charbonneau qu’il a 
trouvé les moyens de transport pour éva-
cuer sa brigade de 9 000 hommes vers la 
Grande Bretagne14. Le Gal Charbonneau, qui 
comptait sur ces forces pour l’aider dans la 
défense de Brest voit ainsi se réduire d’au-
tant les moyens mis à sa disposition. Dans 
la foulée, il apprend la défection des canon-
niers-marins et des fusiliers marins et la des-
truction d’une bonne partie de l’armement 
sur lequel il comptait.

À 18h45, les cinq navires transportant 
880 tonnes d’or de la banque de France (Ville 
d’Oran, Ville d’Alger, El Djezaïr, El Mansour, 
et El Kantara) escortés par les contre 
torpilleurs Épervier et Milan appareillent 
vers Casablanca. La flotte est placée sous le 
commandement de l’amiral Cadart.

Vers 18 h ou 19 h, l’amiral de Laborde 
quitte la préfecture maritime pour embar-
quer sur le Hardi et prendre la direction des 
convois de bâtiments de guerre et de com-
merce évacués, ainsi que des opérations 
d’évacuation d’Ouessant15. 

Vers 20 h, les troupes allemandes sont 
à Guingamp.

À 22h30, un ordre en provenance de 
Bordeaux prescrit que tout fonctionnaire 
civil ou militaire doit attendre à son poste 

l’arrivée des allemands : dans de nombreux 
endroits, cet ordre sera interprété comme 
l’invitation formelle à n’offrir aucune résis-
tance aux forces allemandes16.

Au cours de la nuit du 18 au 19 juin 1940 
les avions allemands effectuent de nombreux 
survols de la ville et larguent des mines 
magnétiques dans la rade et au Goulet, ainsi 
qu’une trentaine de bombes sur l’école navale 
et ses environs17. Les tirs des canons et 
mitrailleuses de la D.C.A. résonnent toute 
la nuit. « Les rues sont encombrées d’ivrognes, 
ouvriers de l’arsenal et matelots à demi vêtus 
qui beuglent indifféremment la Marseillaise 
et l’Internationale »18. 

Le 19 juin 1940 à 0h45, on reçoit de nou-
velles directives de l’Amirauté de Bordeaux : 
on offrira le maximum de résistance aux 
allemands pour les ralentir dans leur pro-
gression, mais on évitera les combats de rues 
afin d’épargner au maximum la population 
civile. Le VAE Traub prescrit donc au Gal 
Charbonneau de faire cesser les combats dès 
que les troupes ennemies seront à portée de 
fusil des faubourgs de Brest19. 

À 3h le vice-amiral Cayol vient informer 
le Gal Charbonneau que toute la flotte de 

❚❚  
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14. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 85
15. Vice amiral d’Escadre Traub, op. cit., p.11
16. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 91
17. Vice amiral d’Escadre Traub, op. cit., p.11
18. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 91
19. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 92

Résister pour sauver la flotte 
ou épargner les vies 
en attente 
de l’armistice ?

		  HISTOIRE		  HISTOIRE



guerre et de commerce a quitté Brest. Il s’ap-
prête donc à partir, en arrière garde, à bord 
du contre-torpilleur Mistral.

À 4 h, le Gal Charbonneau rejoint son 
poste de commandement à 2 km à l’ouest 
de Guipavas. Il dispose, sur l’ensemble des 
points de défense, d’un total de 6 compa-
gnies et de 12 pièces d’artillerie, sans aucune 
réserve.

À 5h45, le contre-torpilleur Mistral (Cne 
de corvette de Toulouse-Lautrec) et l’aviso 
Commandant Duboc (Cne de corvette Le 
Floch) quittent la rade de Brest et mouillent 
à Camaret de 6h40 à 8h50.

« Le Mistral avait quitté Brest le dernier, 
le 19 juin, vers six heures du matin. La rade 
était déserte. Sur la ville, sur le port, sur la 
mer s’étendait une obscurité opaque, plus 
dense que n’importe quelle nuit, qui ne lais-
sait même pas apercevoir le disque du soleil ; 
c’était la fumée des réservoirs de pétrole qui 
avaient été incendiés pendant la nuit, et qui 
devaient brûler pendant six jours encore.

Pendant toute cette nuit, nous étions 
restés mouillés sur la rade, devant le spec-
tacle peut-être le plus affligeant que peut 
offrir la guerre : l’homme détruisant de ses 
mains l’ouvrage de ses mains, tous les moyens 
de la science et de l’ingéniosité retournés 
contre cela même qu’ils avaient créé, l’in-
cendie et la destruction partout répandus 
dans une sorte de rage contre soi-même, 

dans une sorte de folie de fin du monde. Le 
mazout des réservoirs brûlait sur des kilo-
mètres, avec des flammes grondantes et tour-
billonnantes de deux cents mètres de 
hauteur. L’explosion des poudreries secouait 
le sol, faisait frémir la mer, nous la perce-
vions jusque sur notre navire. Nous enten-
dions les sirènes qui donnaient l’alerte 
aérienne presque continuellement, nous 
voyions les avions allemands lâcher leurs 
bombes sifflantes sur l’arsenal ; tout le port 
de commerce le long du Cours Dajot, parais-
sait en feu. Entre l’arsenal et le port de com-
merce, je pouvais apercevoir, éclairée par 
les lueurs, une maison où j’avais dû laisser 
ma femme, ma mère et ma sœur. »20  

Au matin du 19 juin 1940, les Allemands 
avancent sur Brest en deux colonnes 

- la première par la N12 se dirige depuis 
Morlaix vers Landivisiau

- la seconde, venue de Rennes par Lou-
déac puis Carhaix (N 164) va se diriger, à 
partir de Quimerc’h, vers la presqu’île de 
Crozon, Lanveoc-Poulmic (terrain d’avia-
tion) et Camaret (batterie).

Les Allemands atteignent Morlaix à 
6h50, puis sont devant Landivisiau à 8h : ils 
y sont accueillis par des tirs de mitrailleuses 
et de canons de 75. Ils n’insistent pas et se 
retirent21. Certains éléments franchissent 
l’Élorn et tentent d’aborder Landerneau par 
le sud où ils rencontrent une certaine résis-
tance. Ils se résolvent alors à effectuer un 
long détour par le nord-ouest via Lesneven.

Plus au sud, les Allemands pénètrent 
dans Châteaulin vers 10 h et se dirigent vers 
la presqu’île de Crozon.

Ils arrivent à Lesneven à 11h30 et y 
balaient la résistance du 112e Régional qui 

❚❚  
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20. Georges Blond, l’Angleterre en guerre : récit d’un marin français, éd. Grasset , 1941 pp. 10-11
21. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 94

La flotte étant partie, 
rendre la place 
pour épargner la ville
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ne dispose d’aucune pièce d’artillerie, puis 
se dirigent vers Plabennec et Gouesnou.

Dans la presqu’île de Crozon, ils n’ont 
rencontré aucune résistance et atteignent 
Camaret sans doute vers midi.

Leurs premiers éléments (automi-
trailleuses et motocyclistes) arrivent à la 
lisière de Gouesnou à 14h30 : ils y sont reçus 
à coup de canons et mitrailleuses et stoppés.

Le chef de brigade de gendarmerie de 
Plabennec se présente à l’entrée de Gouesnou 
à 15h30 avec un drapeau blanc, suivi de 
deux parlementaires allemands. Ils sollici-
tent une audience auprès du gouverneur de 
Brest. Ce dernier les reçoit un peu avant 
16h30. Les allemands demandent aux fran-
çais de déposer les armes sous peine d’un 

bombardement aérien sévère de la ville.
Le VAE Traub, après avoir recueilli l’avis 

des généraux Charbonneau et Picard-
Claudel et du sénateur-maire de Brest, 
Victor Le Gorgeu, conscient que, avec le 
peu de moyens à sa disposition, toute résis-
tance ne permettrait au mieux de ralentir 
l’avance allemande que de quelques heures, 
et toute la flotte de guerre et de commerce 
ayant pris le large, décide de rendre la place.

Le Gal Charbonneau, avec l’accord du 
VAE Traub, part vers Le Conquet qu’il 
atteint en début de soirée, et monte sur un 
chalutier22.

Vers 18h, l’aviso Commandant Duboc 
resté en arrière dans le chenal intérieur face 
au phare de Camaret, essuie des tirs d’une 

❚❚  
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22. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 118

Allemands à Brest - 19 ou 20 juin 1940 : Soldats allemands avenue Salaün-Penquer.
Arrière-plan : monument américain et nuage de fumée des cuves à mazout de la Marine incendiées 
avant l’arrivée de l’ennemi. Archives Municipales de Brest
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batterie allemande installée entre Pen hir 
et le Tourlinguet23.

La colonne allemande, après avoir 
déblayé les obstacles mis en place pour blo-
quer son avance à Gouesnou, se met en 
route vers 19h.

Les forces allemandes de la 2e division 
d’infanterie motorisée pénètrent dans Brest 
vers 19h3024, suivies par celles de la 5e 
Panzer division du général Hoth25. Elles 
investissent l’arsenal, et les bâtiments 
publics principaux (hôtel de ville, poste et 
central téléphonique, préfecture maritime, 
...). Le général Hoth s’installe à l’hôtel Conti-
nental. Ils entrent dans un port complète-
ment vide de tous les bâtiments en état de 
naviguer. Toutes les batteries, toutes les 
armes, ont été détruites. Les bassins de 
radoub de l’arsenal et du port de commerce 
ont été rendus inutilisables par la destruc-
tion des portes et des moyens de pompage. 
Les réservoirs à combustibles liquides sont 
vides ou en feu26.

Dès le lendemain, 15 h, les troupes alle-
mandes défileront en fanfare depuis le bas 
de la rue Jean Jaurès jusqu’à la place Ana-
tole France et La Poste27. 

Pendant ce temps, l’évacuation se pour-
suit : les forces ayant participé à ralentir les 
Allemands se replient vers Le Conquet. Vers 
20 h, il ne s’y trouve plus un militaire. Les 
dernières embarcations et les officiers de 
plage quit tent les l ieux. Environ 
2 000 hommes dont un tiers de marins et 

une cinquantaine de jeunes gens civils ont 
été évacués au cours de la journée à partir 
de ce port28.

Le chalutier sur lequel a pris place le 
général Charbonneau rejoint, vers 20h30, 
le contre-torpilleur Mistral, resté à l’arrière 
garde. Il y retrouve le VA Cayol. Celui-ci 
l’informe qu’il a déjà essuyé les tirs de la 
batterie de Camaret qui a été prise par les 
allemands. Le Mistral fait alors route vers 
la baie de Lampaul à Ouessant et va orga-
niser un convoi qui, dès le lendemain matin 
20 juin 1940, se dirigera vers l’Angleterre29. 
L’aviso Commandant Duboc l’y rejoint après 
23 h. La baie est remplie de petits bâtiments 
de toutes sortes, encombrés d’un personnel 
hétérogène (militaires, marins, civils).

Le départ est organisé dans la nuit et 
débute vers 4h, encadré et protégé par les 
deux navires militaires, en direction des 
côtes anglaises. Les derniers navires y arri-
veront en début de soirée. 

Le Commandant Duboc retournera à 
Ouessant le 22 juin, où il mouillera de 4 h 
à 7 h, avant de repartir en emmenant 23 
sous-officiers et marins provenant de la côte 
nord du Finistère.

Bilan

Sur les raisons qui peuvent avoir 
contribué à une chute aussi rapide le C.V. 
Le Chuitton30 indique que, en raison des 
découpages des différentes zones militaires 

❚❚  
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23. CF Caroff, op. cit., p. 324
24. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 99
25. Lars Hellwinkel, La base navale allemande de Brest, Chapitre II. L’occupation de la côte 
française en juin 1940, Presses Universitaires de Rennes , 2022
26. CF Caroff, op. cit., p. 308
27. La Dépêche de Brest, 23 juin 1940.
28. VA Cayol, compte rendu des opérations d’évacuation de Brest les 18 et 19 juin 1940, p. 10
29. Gal J. Charbonneau, op. cit., p. 119
30. CV R. Le Chuitton, « rapport sur la défense de Brest et les évènements des 18 et 19 juin 1940 », 
rédigé le 14 novembre 1940 à Toulon.
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(XIe région de Nantes, IVe région militaire 
du Mans, région aérienne de Tours), les rela-
tions de Brest avec les commandants mili-
taires de ces zones étaient très rares. La 
question des approches de la Bretagne par 
voie terrestre ou aérienne relevait donc 
d’autres autorités que celles de Brest, et 
aucun plan coordonné n’était en place. Les 
avions allemands ont rapidement pu se pro-
mener au-dessus de Brest sans courir le 
moindre risque. Toute l’énergie du com-
mandement maritime pour sa défense por-
tait logiquement vers le front maritime. La 
défense vers une menace venue de terre a 
donc dû être improvisée.

Certains soldats allemands indiqueront 
aux défenseurs de Brest que, depuis la Nor-
mandie, ils n’avaient pas rencontré de résis-
tance armée. Il n’y avait en effet aucune vraie 
coordination entre les forces terrestres cen-
sées défendre le « réduit breton » (concept 
qui n’a jamais reçu le moindre début de 

concrétisation). La Xe Armée est alors en 
déroute et les forces britanniques pensent 
surtout à quitter le continent.

L’évacuation du port de Brest est bien 
évidemment une retraite précipitée et 
constitue l‘un des épisodes de la débâcle 
française de juin 1940. Mais, dans un 
contexte chaotique de sauve-qui-peut 
général, alors que les forces allemandes avan-
cent à un rythme effréné, que les autorités 
politiques vacillent et transmettent des ins-
tructions parfois contradictoires, le com-
mandement militaire de Brest, dans l’urgence 
et avec des moyens extrêmement réduits, est 
parvenu à faire échapper des dizaines de 
milliers de troupes françaises et alliées, ainsi 
que des dizaines de navires. Les allemands 
prennent possession, pour quatre années, 
d’un port totalement vide, dont les struc-
tures ont été sabotées. 

 ¨
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